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pordro do vue, s'il veut accomplir lcs gi ondes destiîîécs

quo lui rébieî , ans atutcun douite la1 Pr-o .itdeitc.

IV.

Il convicnt donc (lc vouts signaler ici un dangoi. auquel
sont exposés lun nombre, hélais I trop grinau(l,i nos coin-

litroeje vux dire le danger tic I 'dinîig'attîau. Mes-
tlisi-, quand titi arbre a ct>idiiità~ une hiieureuse matinî itt'

lest'rîit dtît l et cîngé, tc> fruit., :,'c t détaclwîit sn
elf'orts et 5:11 anîgis Ct ils N~ ont 1)01 tei' tilltllrs I'aîbuiî
danjce et la îhes.Mais quandli( Cesf fi tist s'en élieî
auvant le temnps, quand lit norsuire de-, insctet, oui la
viul[eiîe du la tompéte les blesenit àI mur t oit les >i-

pivn ,it le sol, c'est tire e laîinité ti nt cet aul brc a

Quand elle a giandi et qui'ello s,'ett tiévt oppée u îittiî lt
tic couvrir tout tson territoire, alors l'ém1i ration devient
pour elle un bienfait, une rotu e Iuihs t (tuc forc
pour' les colonies qu'elle va fonder.

Mais a11 conItruulir, lors8que cheCZ u1110 ntionl quti il es't
encore aut début do'sa fondation, et ni'a pais wcoîe pu
occuper et mettre on valeur- le quart do sonr territoire,
l'on constate déjà des courants d'émaigrationî qui lui
enlèvenît une foi-tu proportion (le sa jeuine-se (t îîêne tIc
ses huimilIes, il devient évident alors qu'il y a chez7 elle
quelquo choso d'linos mal, et qu'elle est attelinte d'un niaI

ew POUI-1Ait avoir pour elle les plus graves conséquences.
ur tel est le clis pour le petit peuiple canladien. ,)~lis lu

savez comme moi. L'émigration de sa J ýtnness aL pris,
dans ces dernières anniées,, do si grandes jloj)oi Lionis, que
son clergé et ses hiommres d'étnt crn ont été ailarmé:j. Mýoii
intention n'est pus du vous exposer, ce soit-, l'étendue et
lat gravité do ce mal, et les remèdes qu'il faudrait y ap
porter. Mais puisque l'occasion s'en préseitte, je voui,
dirai en passant que l'une des caubes qui a conduit -à
l'étranger un si grand nîombre do nos jeunies coffrpatriotes,
a été le refus do se êoumnetti-e t la loi du travail telle que
je viens de vous l'exposer'. Le défrichement et la mise en
valeur du bol canadien lent- a paru à un grand nombre
un travail trop dur, et par- trop Pénible. Au pain coin-
inun du courageux colon, ils onît préfdré le pain blanc dlu
maîietre américain, au travail isolé et libre du jeune cu.lti-
vateuur, ils ,lut préféré le tiavail citiégimnirté des, bont
tiques américaines. «Voyez le i-éstlt.it aprùs huie it;n-
tainei d'ann.ecsi. Decs paroisses niombrecusýes q1ui nec lai:. ont
rien à envier- aux vieilles pa ibbîse.,, ont surgi ce niu par
vnchanlcment dans les culonieb du*9l 'îeay des Cazi-
tuons de l'Ebt et de l'Ottawva. L.1des inilicis de familles
caniadiennes pat lai.,lngue, par le cour e(tl patIn afoionit
r4lussi à se créer une position honorable et indépendante;
elles font la foi-ce et assurent l'avenir dle notre petit
peuple. Tulle est lat récompense accordée à ces colons aur
cSeur géné'reux, pour leur attachement au zývl natal, et
letir souisit'îîo courageusbe à la loi dut travail. fi- fare-sde l'énigîai.tioti, aur contraire, ont et- à~ ti averser lit tci -
rible guer, e dle la suesin t l'ont 3btiinu que -15 mille
se 'Onît eîîgagés> pouir ailler portel' la gluire et la tdévasta-
tion chez decs Iîoplaltioî*s qui nie leur ava.ient jimais fit
de mal, et qu'environ 15 mille ont succombé danîs cez>
luttes fratricides I!

Et que de milliers ont ruiné en quelques -innées leur-
santé dans le tr-avail tiélétêre (les manuifactures amnéri-
caines et sont morts à la fleur de P'age ! Ce qui est encore
Plus ti, te, C'est la1 Pei te do's moeSurs et de lit foi pouri li
nombr'e beaucoup pîlus grand!

Efforcez-vouis donc, Meossieurs les membres des cellcles
agricoles, de faire aimer à notre jetines.,e le travail de

l'agriculIture, et continuez avec îîuéé'neà cicue
tioninou' les méthodes, et à leur- on faite comprendre les
avantages précieux, et sur'tout àt les convaincre que leur'
avenir et celuii do leurs chlers oli fonts est 1-à.

V.

Le travail de lit culture itncombe natureîllement .1
l'homme, il est plus ci rapport avec s'e. force.- et >es .11,
titudes , niais il nec p'îs ias que l'luuinel 'oit 1' suI
bouillis à cette loi. La femmeii doit aussi la subir.

Je regrette qu'il ne se trouve ploint dlans cette réaiîitaî
des ])îcsii des Demnoitelles., car- j'aurais des chotsu.i
Ibrt intéressantes à leuir dire à, ce sujet. Vousî vtutl o/.
donic bienî lentr redire l'honiorable et im iio-itnte mision
que Dieu leur. a confiée 1 ce sujiet et l'éloge, maîgitifiucli
que Salomn fait do la femmie forte à la fin dles Pr"-t
verbe.- 131-10):

'<Qui trouvera une femme foi-te, dlit-il ? C'est-à-dire
une femme à lat hauteur de sa mission dans la famille ?
Elle est le trésor do la maisonî, d'îune valeur plus grande
tIlle l'or et îes, pierrescý précieuses que l'on apporte dic
pays éogé.

ersvoilà un éloge bien mnrifique dle la femmen
qui préside aut goiuvernemenît t sa în:uistn contie le
dciîndo la loi tie Dieu ;et il paraît qu'au temps (le
Salomton, une telle femme >e i-rcneîtrait assez rarement.
En serait-il (le inérmo tleetios jours? J'aime àt croire le
contraire;- car nos mères élevées en gr'ande partie danis
ces asiles bénîis quo l'on appelle le cloître ou le couvent,
y ent reçu cette éducation profondément chrétieînno qui

lsa priéparées tl'iivnnce -1 remplir dgnr)eoet le rôle si
iînportaîît dlu gouiverniemenît de la famille. Aussi! l'un dles
p 1lus célèbres orateurs sacrés de îiotre temps, le révérend
père Félix, en pailant (lu progrès par- la failo chré-
icane, s'est-il llu à relever le inSritu du la fé1,1111110 a
dienne, dans la clîaîîe tIu Notre-Datne do Paris, dans
l'une de ses célèbres conférences suir le rgis Mais,
Messieurs, c'est sui-tout à nos vénérables mères cana-
diennies, qui atvaient couis2rvé intactes les traditions jia-
triarehales dle l'niemne Fiance, que s'adressaient ces
éloges du célèbre orateur. S'il parcourait aujourd'hui le
Canada, s'il visitait nios gr-andes ville.4, s'il ob.,orvait les
usages et les costumens moderiie.- d'un si gczind inombre

de nos familles caumaizditlee, ne croyez-vois lPas, comme
moi, qu'il hiésiteî ait à rep6ter le mêmÏe éloge (le la femme
canadienne du miotre temps et qui'a.u iinoiîii il serait for-cé
d'y mettre unie re4khîfuîtsui:t on luie polit
seu le CmI' lier-, les- costumies- et les îiuodcsdeb femmlies étran-
gères .1 notre foi et .1 nos usa.ges ont exercé une iîxflence
for' regrrettable dal:hiu granid nombr'o de familles cariaî-
dicimes. Il petit être utile de le signaler ici, afin de les
mett e nl garde ce .îtî' ce danger. Que les femmes cania-
tlicnn.- i-ceaî'dt!iiý dtonc uoiiiiie l'un des besles plus
précicui.c que Ictîr onît légîiý. lursin iuii a eêi
ces habittudcsTdroeti et d'éconlomie, c ottiues mo-
desteb si conformes .t la décenice chirétienîne, cette vig..
lance, cette activité et cette piété inrequi ont été Ilý
souirc d'uîîeo bénédiction -i tbq)iiti.tite ,ur- notre peuple.

Après r.voii' proclamé que la Femýme for-te est le trésor
de Iii maison, Saîlomon déclare qu'elle en fait ausqsi le
bonheur, et que son époux ieîiose cii elle toute la con-
fiance de son coeur, et qtu'il l'a louée hiautenment et que sc.-
enfaunts l'on t pr'oclamée très heureuse.

Que fait donc cette femme fort(, pour mériter de la
bouche même de l'écr-ivaiai sacric de bi magnifiques
éloges? Elle observe fidèlement la loi dut travail dan8
soin et le gouver'nement de sa mai.son. Ec:ouitez on cffc.,
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